
        

Liste des plantes de Lémery série B : 

 

Cupressus le Cyprès à Melilotus le Mélilot 

 

 

C 

 

Cupressus, Cyprès (cône = noix de cyprès) p 299/300 ; 

Cyanus, Bleuet (capitule) p 301 ; 

Cynorrhodos, Eglantier (pseudo-fruit = cynorrhodon) p 305/306 ; 

 

E 

Erysimum, Erysimum (feuille, sommité fleurie fraîche ou sèche) p 346 ; 

 

F 

Foenum graecum, Fenugrec (graine) p 366 ; 

Fumaria, Fumeterre (parties aériennes fleuries) p 373 ; 

 

G 

Gentiana, Gentiane (organes souterrains) p 385 ; 

Geranium, Géranium herbe à robert (plante entière) p 386 ; 

Glyzyrrhiza, Réglisse (organes souterrains) p 391/392 ; 

Gramen Chiendent (rhizome) p 393/394 ; 

 

H 

Hedera terrestris, Lierre terrestre (parties aériennes) p 408/409 ; 

Helenium, Aunée (racine, rhizome) p 410 ; 

Hypericum, Millepertuis (sommité fleurie) p 439 ; 

Hyssopus, Hysope (feuille, sommité fleurie)  p 440 ; 

 



J 

Juniperus, Genévrier (pseudo-fruit = cône femelle) p 460 ; 

 

K 

Kinakina, Quinquina (écorce de tige) p 465/466 ; 

 

L 

Lamium, Lamier blanc ou Ortie blanche (corolle mondée, sommité fleurie) p 473/474 ; 

 

M 

Marrubium sive Prasium, Marrube blanc (feuille, sommité fleurie) p 549 ; 

Matricaria, Matricaire (capitule) p 551/552 ; 

Melilotus, Mélilot (sommité fleurie) p 559 ; 

 

 

 

__________________________ 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

21)  CUPRESSUS Cyprès p 299/300   

 

 Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

  

 

 

Cupressus Cyprès Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery 

 

 



 

CYPRES 

 

Description 

                   « Cupressus. Dod. Pit. Tournef.  

                    Cyparissus. Cast. ,  

                  En français Ciprès.  

             Est un grand arbre droit, fort rameux vers le milieu de sa hauteur, & s’élevant en pyramide ; 

son bois est dur, compact, odorant, de couleur jaunâtre, se corrompant difficilement ; ses feuilles sont 

découpées menu comme celles du Tamarisc, mais plus charnues, plus dures, plus fermes ; & leurs 

pièces sont comme articulées bout à bout ; ses chatons sont à plusieurs feuilles en écailles, 

accompagnées en leur base de quelques bourses pleines d’une poussière menue : ces chatons ne 

laissent rien après eux : ses fruits naissent sur les mêmes pieds, mais en des endroits séparés : ce sont 

des espèces de Noix grosses comme des muscades, rondes, sèches, grises, s’ouvrant & se crevassant du 

centre à la circonférence, en quelques pièces semblables à des écailles, & laissant voir dans leurs fentes 

plusieurs semences aplaties, anguleuses, rousses, moelleuses, dont les fourmis sont fort friandes ; cet 

arbre est toujours vert, il croît dans les bois montagneux, on le cultive dans les jardins.  

             Celui qui croît aux pays chauds, rend de la résine par les incisions qu’on fait à son tronc ». 

 

« Les Noix de Ciprès sont appelées, 

Coni, vel Nuces cupressi. Pillulae cupressi  Gabulae Galbuli 

 

Elles contiennent un peu d’huile, un peu de sel essentiel & du phlegme, beaucoup de terre ». 

 

Vertus 

          « Elles sont astringentes, propres pour la dysenterie, pour les hernies, pour arrêter les 

gonorrhées ; on s’en sert extérieurement & intérieurement ; elles guérissent les fièvres intermittentes, 

si l’on en fait avaler demi-dragme en poudre ou en bol, de quatre en quatre heures dans l’intermission 

des accès, mais il est à propos d’avoir fait les remèdes généraux, qui sont la saignée & la purgation, 

avant que de commencer l’usage de ce fébrifuge. 

Les bois & les feuilles de Ciprès sont aussi fort astringents, mais on ne les emploie point en Médecine : 

la fumée qui en sort, quand on les brûle, chasse les moucherons ; on dit que si l’on met quelques 

branches dans les habits, les vers ne s’y engendreront point ». 

 

Etymologie 

                 « Cupressus ou Cyparissus, en grec Κσπάρισσος  sont des noms qui viennent, dit-on, d’un 

enfant  nommé Cyparissus, que les poètes ont feint avoir été métamorphosé en Ciprès ». 

  

 



 

 

 Cyprès Phytomédicament (1998) 

 

Cyprès Cupressus sempervirens L. Cupressaceae : partie employée : cône dit « noix de 

cyprès ».    

 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, le Cyprès (cône 

dit noix de cyprès) est traditionnellement utilisé par voie orale dans les indications 

suivantes : 

 

                       - dans les manifestations subjectives de l'insuffisance veineuse telles que 

jambes lourdes ; 

                          - dans la symptomatologie hémorroïdaire.   

 

Le Cyprès (cône dit noix de cyprès) est aussi traditionnellement préconisé en usage local 

dans les indications suivantes : 

                                                                 

                        - les manifestations subjectives de l'insuffisance veineuse telles que 

jambes lourdes ;  

 

                        - la symptomatologie hémorroïdaire. 

 

 

 

 

 

 

 

 

  

 



 

 

22)  CYANUS Bleuet p 301   

 

 Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

 

 

Cyanus Bleuet Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery 

 

 

       



                                                   

BLEUET 

 

Dénominations : 

                       « Cyanus. Dod. J.B. Raii hist.  

                         Cyanus vulgaris. Ad. Lob. Ger. , 

                         Cyanus segetum. C.B.   

                        Cyanus minor vulgaris. Lob. Ger. Park. , 

                       En français Bluet, Barbeau, Blaveole, Aubifoin, Peroolé ». 

 

  Description 

                  « Est une plante qui pousse plusieurs tiges à la hauteur d’un pied & demi ou de deux pieds, 

anguleuses, creuses, lanugineuses, blanchâtres, rameuses, ses feuilles sont oblongues, étroites, 

découpées profondément comme celles de la dent de lion, velues, d’un vert blanchâtre : ses fleurs 

naissent aux sommets des branches, grandes, larges, belles, orbiculaires, composées chacune de 

plusieurs fleurons découpés les uns plus profondément que les autres, d’une belle couleur bleue 

réjouissante, quelquefois rouge ou blanche, mais rarement ces fleurons sont soutenus par une petite 

tête ou calice écailleux ; quand  cette fleur est passée, il naît sous chacun de ces fleurons une graine 

oblongue, garnie d’une aigrette ; sa racine est ligneuse, menue, entourée de quelques fibres. 

             Cette plante croît abondamment dans les bleds, elle contient beaucoup d’huile & de phlegme, 

peu de sel : on se sert de la fleur dans la Médecine ».  

 

Vertus 

           « Elle est astringente & rafraîchissante, propre pour les maladies des yeux ; on en tire par la 

distillation une eau qu’on appelle Eau de casselunette, parce qu’elle éclaicit la vue ». 

 

Etymologie 

                 « Cyanus *, à cyaneo colore, parce que la fleur de cette plante est ordinairement bleue ». 

             * Cyanus : vient du mot grec κύανος  kúanos, kyanos substance bleu foncé identique au 

lapis lazuli. 

 

 

 Bleuet  Phytomédicament (1998) 

 

Bleuet Centaurea cyanus L. Asteraceae : partie employée : capitule. 

 



 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, le Bleuet 

(capitule) est traditionnellement préconisé en usage local dans les indications suivantes : 

               

                      - traitement d'appoint adoucissant et antiprurigineux des affections 

dermatologiques, comme trophique protecteur dans le traitement des crevasses, 

écorchures, gerçures et contre les piqûres d'insectes ; 

 

                       - en cas d'irritation ou de gêne oculaire due à des causes diverses 

(atmosphère enfumée, effort visuel soutenu, bains de mer ou de piscine, etc.), avec une 

remarque importante :  

 

Précautions : à réserver aux affections mineures ; si les symptômes augmentent ou 

persistent plus de deux jours, consulter un médecin. 

 Ne pas utiliser : 

                           - lorsque l'irritation s'accompagne de pus (paupières collées le matin au 

réveil) 

                           - en cas de douleur vive, de choc direct, de blessure. 

Consulter alors rapidement un médecin.                       

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

23)  CYNORRHODOS Eglantier p 305/306   

  

 Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

  

 

 

Cynorrhodos Eglantier Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery 

 

 



                                               

EGLANTIER 

 

Dénominations : 

                    «Cynorrhodos, seu Rosa canina. Thal., 

                        Cynosbatos Dioscoridis. Lon. Adv. 

                        Rosa sylvestris vulgaris, flore odorato incarnato. C.B.  Pit. Tournef.,  

                        Rosa canina, Cam.,  

                    En français, Rosier sauvage, Rose de chien, Eglantier, Chinorrodon, Gratecu ». 

 

Description 

                   « Est une espèce de rosier, ou un arbrisseau grand, haut, épineux, qui croît sans culture 

dans les haies, dans les buissons.  

                      Ses feuilles sont semblables à celles du Rosier domestique, sans poil.  

                      Sa fleur est une rose simple à cinq feuilles, de couleur blanche, tirant sur l’incarnat, 

odorantes, de peu de durée, car le moindre vent les fait tomber : il leur succède un fruit ovale ou 

oblong, gros comme un gland, vert au commencement, mais prenant une couleur rouge de corail à 

mesure qu’il mûrit ; son écorce est charnue, moelleuse, d’un goût doux, acide, agréable ; elle renferme 

en sa cavité beaucoup de semences oblongues, anguleuses, blanches, dures, entourées d’un poil dur 

qui s’en sépare aisément : si ce poil s’attache aux doigts ou à quelque autre partie, il pénètre la peau & 

y cause des démangeaisons importunes : on appelle vulgairement ce fruit Gratecu & Chinorrodon. 

                     Il naît au tronc & aux branches du Rosier sauvage, une espèce d’éponge grosse comme 

une petite pomme, ou comme une grosse noix, légère de couleur rousse ; elle est appelée : 

                                            Spongiola sylvestris rosa. Dod. ,  

                                            Spongia bedeguaris. Adv.,  

                                       En français, Eponge d’Eglantier.  

 

                         L’Eponge d’Eglantier renferme souvent des pierres & des petits vers ; elle contient 

beaucoup de sel essentiel & d’huile. 

                         Les roses de chien contiennent un peu d’huile à demi exaltée, du sel essentiel & 

beaucoup de phlegme ». 

 

Vertus 

          « Elles sont astringentes ; on en tire par distillation une eau propre pour les maladies des yeux. 

Son fruit contient du sel acide enveloppé dans beaucoup d’huile.  

           On monde ce fruit de sa semence & de son poil ; puis on s’en sert dans la médecine en tisane ou 

en conserve. 



                         Il est apéritif par les urines, & astringent par le ventre ; on le donne dans la colique 

néphrétique pour atténuer la pierre du rein & de la vessie, pour arrêter les cours de ventre. 

                         La semence est astringente : on l’emploie pour arrêter les gonorrhées. 

                         L’éponge du Rosier sauvage est propre pour la pierre, pour le scorbut, pour exciter 

l’urine, pour le goitre, pour les vers, étant prise en poudre. 

                        La dose est depuis demi-scrupule jusqu’à deux scrupules ».  

 

Etymologie 

                 « Cynorrhodon, à κσνός, cynos (canis, chien), et ῥόδος, rhodon (rosa, rose), comme qui 

dirait Rose de chien ?  

                   Cynosbatos à κσνός, cynos (canis, chien), et Βάτος , bátos, (rubus, ronce), comme qui 

dirait Ronce de chien » ?  

 

 

 Eglantier Phytomédicament (1998) 

 

Églantier Rosier sauvage Rosa canina L.,  R.pendulina L. et autres espèces de Rosa 

Rosaceae : partie employée : pseudo-fruit = cynorrhodon. 

 

  

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, l’Eglantier 

(pseudo-fruit = cynorrhodon) est traditionnellement utilisé par voie orale dans les 

indications suivantes : 

 

                       - dans les asthénies fonctionnelles ; 

 

                       - pour faciliter la prise de poids.         

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

24)  ERYSIMUM Vélar, Erysimum p 346   

 

 

 Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

 

 

 

Erysimum Erysimum Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery 

 

 



 

ERYSIMUM 

Dénominations : 

                             « Erysimum vulgare. C.B. Pit. Tournef.  

                          Hierobotane faemina Brunf.       

                               Erysimum. Trag. Floculis luteis, juxta muros proveniens. J.B.,  

                        En français Velar. 

 

Description 

                   « Est une plante qui pousse une tige à la hauteur d’environ deux pieds, rougeâtre, velue, 

jetant quelques rameaux flexibles : ses feuilles naissent deux à deux, l’une vis-à-vis de l’autre, 

ressemblantes à celles de la roquette, ou plutôt à celle de la moutarde, incisées profondément ; ses 

fleurs sont petites, à quatre feuilles jaunes disposées en croix ; quand elles sont passées, il lui succède 

des siliques grêles, rondes, droites, divisées chacune en deux loges qui renferment quelques semences 

menues, rondes, d’un goût brûlant ; sa racine est grosse comme le petit doigt, ligneuse, blanche, âcre, 

ayant  un goût de rave. 

                    Cette plante croît aux lieux pierreux, contre les murailles, sur les sépulcres & aux autres 

lieux incultes, rudes, humides, déserts ; elle contient beaucoup de sel essentiel & d’huile ». 

 

Vertus 

         « Elle est incisive, détersive, apéritive ; elle excite le crachat, elle facilite la respiration, elle est 

vulnéraire ; on se sert de sa semence pour l’asthme, pour le scorbut, pour la pierre ». 

 

Etymologie 

               « Erysimum *, du grec ancien εἰρύσιμον eirúsimon composé du grec eryô, sauver », et 

oïmê, récit, poème, parce que cette plante est connue par ses vertus ».       

               *Erysimum chez les Romains correspond au cresson d’hiver.   

 

 

 Erysimum Phytomédicament (1998) 

 

Erysimum Vélar Herbe aux chantres Sisymbrium officinale (L.) Scop. 

(= Erysimum officinale L.) Brassicaceae : partie employée : feuille, sommité fleurie 

fraîche ou sèche. 

 

 



 

 Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, l’Erysimum 

(feuille, sommité fleurie fraîche ou sèche) est traditionnellement utilisé par voie orale 

dans les indications suivantes : 

 

                                              - traitement symptomatique de la toux, avec une remarque 

importante : Attention : si la toux persiste ; consulter le médecin. 

  

                                             - au cours des affections bronchiques aiguës bénignes, avec 

une remarque importante : Attention : si les troubles persistent, consulter le médecin.   

 

 

L’Erysimum (feuille, sommité fleurie fraîche ou sèche) est aussi traditionnellement 

préconisé en usage local dans l’indication suivante :               

                                                 

                                             - comme antalgique dans les affections de la cavité buccale 

et/ou du pharynx (collutoire, pastille) pour le soulagement temporaire des maux de 

gorge et/ou des enrouements passagers. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

25)  FOENUM GRAECUM Fenugrec p 366   

  

 

 Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

 

 

 

Foenum graecum Fenugrec Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery 

 

 



 

FENUGREC 

 

Description 

                    « Foenumgraecum, en français Fenugrec, est une plante dont il y a deux espèces, une 

cultivée, & l’autre sauvage. 

 

                                                   La première est appelée : 

                   Foenumgraecum. Ger. Raii hist.  Foenumgraecum. J.B. 

                   Foenumgraecum sativum. C. B. Pit. Tour.   Buceras & Aegoceras, Hippocratis 

Elle pousse une tige seule à la hauteur d’environ demi-pied, grêle, creuse en dedans, divisée en 

rameaux, portant des feuilles trois à trois sur une queue, à peu près comme le trèfle, petites, tantôt 

oblongues, tantôt plus larges que longues, ou à demi-rondes, dentelées : ses fleurs sortent des aisselles 

de ses feuilles, légumineuses, petites, blanches : il leur succède des gousses longues, plates, pointues, 

ayant la figure d’une corne, remplies de semences à peu près rhomboïdes, avec une échancrure, 

jaunes, de substance mucilagineuse, d’une odeur & d’un goût désagréables ; sa racine est simple, 

ligneuse.  

On cultive cette plante principalement à Aubervilliers, d’où l’on nous apporte la semence sèche à 

Paris. 

 

                                                   La seconde espèce est appelée : 

                 Foenumgraecum sylvestre. C. B. Ger. Park. Pit. Tourn. Raii hist.         

                 Foenumgraecum sylvestre. Dalechempii. J.B. 

Elle diffère de la précédente en ce que n’ayant point été cultivée, elle est plus petite dans toutes ses 

parties. 

La semence du Fenugrec cultivée est en usage dans la médecine ; il faut la choisir nouvelle, grosse, 

bien nourrie, de couleur jaune ; car si on la garde longtemps, elle devient obscure ou brune ; elle 

contient beaucoup d’huile & un peu de sel essentiel ou volatil ». 

 

Vertus 

           «  Elle discute, elle amollit, elle digère, elle résout ; on en fait du mucilage en la mettant tremper 

dans de l’eau chaudement : on la réduit aussi en farine pour les cataplasmes, pour les onguens, pour 

les emplâtres : on l’emploie entière dans des décoctions de lavements, pour ramollir, pour adoucir, 

pour les coliques, quelques uns même en font manger, étant cuites comme d’autres légumes, ou bien 

ils ordonnent d’en boire la décoction pour amollir & lâcher le ventre. 

             On dit que les Indiens préparent avec la semence du fenugrec un vin doux ». 

 

 

 



 

Etymologie 

               « Foenumgraecum, c’est-à-dire, Foin de Grèce : on a donné ce nom au fenugrec, parce 

qu’étant sec, il ressemble à du foin, & que sa semence a été apportée de Grèce.  

                  Buceras, provenant de deux mots en grec bos et cornu signifiant bœuf et corne, comme qui 

dirait corne de bœuf, à cause que les gousses sont faites en corne. 

                 Aegoceras, de deux mots en grec capra et cornu signifiant chèvre et corne, comme qui 

dirait corne de chèvre, pour la même raison ».  

 

 

 Fenugrec Phytomédicament (1998) 

  

Fenugrec Trigonella foenum-graecum  L. Fabaceae : partie employée : graine. 

 

 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, le Fenugrec 

(graine) est traditionnellement utilisé par voie orale dans l’indication suivante : 

 

                                              - pour faciliter la prise de poids.         

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

26)  FUMARIA Fumeterre p 373   

 

 Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

 

 

 

Fumaria Fumeterre Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery 

 

 



                                                     

FUMETERRE 

 

Description 

                     « Fumaria. Trag. Matth. Fuch. Dod.,  Fumaria vulgaris J.B. Park. Raii hist. 

                     Fumus terra. Brunf. Cam. Thal. , en français Fumeterre, est une plante fort commune, qui 

pousse plusieurs tiges à la hauteur d’un pied ou d’un pied & demi, carrées, vides, de couleur en partie 

purpurine, en partie verte-blanchâtre ; ses feuilles sont découpées menu, attachées à des queues 

longues, anguleuses, de couleur vert de mer ; ses fleurs sont assemblées comme en épis, petites, 

composées chacune de deux feuilles ordinairement purpurines ou violettes pâles, mais quelquefois tout 

à fait blanches ; lorsque la fleur est passée, il paraît une capsule membraneuse, ronde ou oblongue, 

laquelle renferme une ou deux graines menues, rondes ; sa racine est médiocrement grosse, blanche, 

garnie de quelques fibres.  

                      Toute la plante est un peu amère & de mauvais goût, elle croît dans les champs, dans les 

vignobles, dans les jardins ; elle contient beaucoup de sel essentiel, d’huile, & de phlegme ». 

    

Vertus 

          « Elle purifie le sang, elle excite l’urine ; on l’emploie dans les maladies de la rate, pour le 

scorbut, pour la gratelle *». 

* Gratelle : Impétigo, gale canine, gale sèche (Dictionnaire françois latin des termes de Médecine et de 

Chirurgie de Col de Villars 1753). 

 

Etymologie 

                « Fumaria, à fumo, parce que le suc de cette plante étant mis dans les yeux, leur fait jeter des 

larmes comme la fumée » 

 

 

 Fumeterre Phytomédicament (1998) 

 

Fumeterre Fumaria officinalis L. et espèces voisines Fumariaceae : parties employées : 

parties aériennes fleuries. 

 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, la Fumeterre 

(parties aériennes fleuries) est traditionnellement utilisée par voie orale dans les 

indications suivantes : 

 

 



                           

                -  pour faciliter les fonctions d'élimination urinaire et digestive ; 

 

                 - comme cholérétique ou cholagogue (favoriser l'élimination de la bile et 

faciliter la digestion). 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

27)  GENTIANA Gentiane p 385   

 

  Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

  

 

                      Gentiana Gentiane Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery 

 

 

 



                                             

          

GENTIANE 

 

Description 

                  « Gentiana. Brunf. Matth. Gesn. Hort. , Gentiana major. Ad. Lob. 

                 Gentiana major lutea. C.B.  Pit. Tourn., en français Gentiane, est une plante qui pousse 

plusieurs tiges droites, fermes, à la hauteur de deux ou trois pieds ; ses feuilles sont semblables à celles 

de l’Ellébore blanc, ou à celles du Plantain, nerveuses, lisses, de couleur verte-pâle, les unes sortant 

immédiatement de la racine, les autres attachées & opposées deux à deux à chaque nœud des tiges ; 

ses fleurs sont verticillées ou rangées par anneaux & par étages dans les aisselles des feuilles, de 

couleur jaune ; chacune de ces fleurs est une campane fort évasée, découpée en cinq ou six parties.  

Il leur succède un fruit membraneux oblong, qui s’ouvre en deux parties, & qui contient des semences 

aplaties & comme feuilletées, d’une couleur tirant sur le rouge. 

Sa racine est grosse comme le poignet, longue, divisée en plusieurs branches, de couleur jaunâtre, 

d’un goût fort amer. 

Elle se ride en se séchant, & elle diminue de sa grosseur. 

Cette plante croît partout, mais principalement sur les montagnes. On nous rapporte sa racine sèche 

des Alpes, des Pyrénées, de Bourgogne.  

Elle doit être choisie de moyenne grosseur, récente, nette, jaune en dedans, fort amère. Elle contient 

beaucoup d’huile & de sel essentiel. 

Les autres espèces de Gentiane & de Gentianelle, sont la plupart très amères au goût, & usitées dans 

différents pays, à l’absence de la petite Centaurée ». 

  

 

Vertus 

          « La racine de Gentiane est atténuante, apéritive, alexipharmaque ; c’est un bon remède contre 

les morsures du chien enragé, & des autres bêtes venimeuses, pour exciter la sueur, pour résister au 

venin, pour tuer les vers, pour provoquer l’urine & le mois aux femmes, pour chasser les fièvres 

intermittentes, pour déterger les plaies, pour résister à la gangrène ; on l’emploie extérieurement & 

intérieurement ». 

 

 

Etymologie 

               « Gentiane à Gentio rege. Cette plante a pris son nom de Gentius, roi d’Illyrie, qui à ce qu’on 

prétend, découvrit le premier ses vertus » 

 

 



 

 Gentiane Phytomédicament (1998) 

 

Gentiane, Gentiane  jaune Gentiana lutea L. Gentianaceae : parties employées : organes 

souterrains.  

 

 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, la Gentiane 

(organes souterrains) est traditionnellement utilisée par voie orale dans l’indication 

suivante : 

 

                                   - pour stimuler l’appétit. 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 . 

  



 

 

28)  GERANIUM Géranium herbe à Robert p 386   

 

 

 Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

 

 

        Geranium Géranium herbe à Robert Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery 

 



 

GERANIUM HERBE A ROBERT 

 

Dénominations : 

                        « Geranium robertianum. C.B. Ger. Raii hist., 

                           Geranium robertianum murale. J.B. Rupertiana vulgo. Caef. ,  

                               Geranium robertianum vulgare. Park. ,  

                         Herba Ruperti, & Geranium secundum Dioscoridis. Lugd. ,  

                       En français Bec de Grue, Bec de Cigogne, Herbe Robert, Herbe de la Squinancie ». 

 

Description 

                 « Est une plante qui pousse plusieurs tiges jusqu’à la hauteur d’un pied & demi, noueuses, 

velues, rougeâtres, rameuses ; ses feuilles sortent les unes de sa racine, les autres des nœuds de ses 

branches & de ses tiges, attachées par des queues longues, rougeâtres, velues ; divisées ou découpée à 

peu-près comme celle de la matricaire, ayant une odeur de Panais quand on les écrase, d’un goût 

astringent ; ses fleurs sont composées chacune de cinq feuilles purpurines, disposées en rose dans un 

calice velu, de couleur rouge-brune ; elles sont suivies par des fruits formés en aiguille ou en bec de 

grue, qui contiennent cinq semences ; sa racine est menue, couleur de buis.  

                   Cette plante croît aux lieux sombres, pierreux, déserts, contre les murailles; elle contient 

beaucoup de sel essentiel & d’huile ». 

 

Vertus 

           « Elle est détersive, astringente, vulnéraire ; elle dissout et résout le sang caillé, appliqué en 

cataplasme ou en fomentation, & donnée intérieurement en décoction ». 

 

Etymologie 

                 « Geranium à γέρανος, grus, nom latin de la grue, parce que le fruit de cette herbe est fait 

en bec de grue.   

                 Cette plante en gros a une couleur rougeâtre qui l’a fait appeler par les anciens Roberta, ou 

Rubertiana, mais depuis par corruption, on l’a nommé Rupertiana & Robertiana, d’où est venu le nom                   

français Herbe Robert. 

                 Herbe de la Squinancie, à cause de son utilité dans cette maladie. 

Il y a un grand nombre d’autres espèces de Geranium, mais comme elles ne sont point autant en usage 

dans la Médecine que celle-ci, je ne décrirai point ». 

 

 

 



 

 

 Géranium herbe à Robert Phytomédicament 

(1998) 

 

Géranium herbe à Robert, Géranium Robert Geranium robertianum L. Geraniaceae : 

partie employée : plante entière.  

 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, le Géranium 

herbe à Robert (plante entière) est traditionnellement utilisé par voie orale dans 

l’indication suivante : 

 

                                    - traitement symptomatique des diarrhées légères, avec une 

remarque importante : Attention : toute diarrhée importante expose au risque de 

déshydratation, surtout chez le nourrisson et l'enfant de moins de 30 mois et nécessite 

une consultation urgente du médecin. 

 

Le Géranium herbe à Robert (plante entière) est aussi traditionnellement préconisé en 

usage local dans l’indication suivante : 

                                                                   

                                 - en bain de bouche, pour l'hygiène buccale. 

  

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

29)  GLYZYRRHIZA Réglisse p 391/392   

 

 Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

 

 

 

                  Glyzyrrhiza Réglisse Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery 

 



REGLISSE 

 

Dénominations : 

                            « Glyzyrrhiza. Fuch. Cord. in Diosc. Glyzyrrhiza germanica. Dod. Ga  l.,  

                              Glyzyrrhiza vulgaris Dod. Cam. Epist. Raii hist.  

                         Glyzyrrhiza siliquosa, vel  Germanica. C.B. Pit. Tourn. , 

                         Glyzyrrhiza radice repente vulgaris Germanica. J. Bauh.,  

                         Liquiritia. Brunf. ,  Dulcis radix. Trag. Tur. Gesn. hort. 

                   En français Réglisse ». 

 

Description 

                   « Est une plante qui pousse plusieurs tiges à la hauteur de trois ou quatre pieds ; ses 

feuilles sont oblongues, visqueuses, vertes, luisantes, disposées en ailes comme celles du Frêne ou de 

l’Acacia, rangées par paires le long d’une côte terminée par une seule feuille, d’un goût acerbe tirant 

sur l’acide ; ses fleurs sont légumineuses, purpurines ; il leur succède des gousses courtes, relevées, 

aplaties, rousses, renfermant des semences qui ont ordinairement la figure d’un petit rein.  

                     Ses racines sont grandes, longues, se divisant en plusieurs branches, les une plus grosse 

que le doigt, les autres comme le doigt, rampantes & s’étendant de tous côtés dans la terre, de couleur 

grise ou rougeâtre en dehors, jaune en dedans, d’un goût fort doux & agréable.  

                      Elle croît principalement aux pays chauds, dans les bois, dans les lieux sablonneux : on 

ne se sert en Médecine que de sa racine ; elle nous est apportée d’Espagne. 

                      On doit la choisir récente, moyennement grosse, bien nourrie, rougeâtre en dehors, d’un 

beau jaune en dehors, d’un goût doux & agréable.  

                       Celle qui croît vers Saragosse est estimée la meilleure & préférable aux autres ; elle 

contient beaucoup d’huile & du sel essentiel ». 

 

Vertus 

          « Elle est pectorale, elle adoucit l’âcreté du rhume, elle excite le crachat, elle humecte la poitrine, 

& les poumons ; elle désaltère, on s’en sert en poudre, en infusion & en décoction ».       

  

Autre espèce : la Fausse Réglisse :   

                                                     « Il y a une autre espèce de Réglisse appelée, Glyzyrrhiza echinata. 

Park. Raii hist. , 

                                                              Glyzyrrhiza Dioscoridis echinata non repens. J. Bauhin., 

                                                    Glyzyrrhiza capite echinato. C.B. Pit. Tournef. ,  

                                             Glyzyrrhiza, sive dulcis radix. Diosc. Dod., 

                                           En français Fausse Réglisse ». 



 

                                             Elle pousse des tiges à la hauteur d’un homme, rameuses, portant des 

feuilles oblongues, pointues, faites comme celles du Lentisque, vertes, un peu glutineuses, & disposées 

comme en l’espèce précédente ; ses fleurs sont petites, bleues, après lesquelles naissent des fruits 

composés de plusieurs gousses oblongues, hérissées de pointes, amoncelées l’une contre l’autre, & 

jointes ensemble par le bas ; ses racines sont longues & grosses comme le bras, droites dans la terre, 

ne se divisant point, de couleur de buis, d’un goût moins doux & moins agréable que l’autre.  

                                            Elle croît principalement en Italie ; elle n’est guère en usage, parce qu’on lui 

préfère celle de la première espèce qui a plus de force, meilleur goût & plus de vertu ». 

 

Etymologie 

                 « Glyzyrrhiza, à γλσκύς , dulcis & ῥίζα , radix, comme qui dirait racine douce. 

                   Les Anciens appelaient la Réglisse Scythica radix, parce que les Scythes furent les premiers 

qui connurent ses qualités & qui la mirent en usage ». 

 

 

 

 Réglisse Phytomédicament (1998) 

 

Réglisse Glycyrrhiza glabra L., G. inflata Bat., G. uralensis Risch. Fabaceae : parties 

employées : organes souterrains.  
 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, la Réglisse 

(organes souterrains) est traditionnellement utilisée par voie orale dans les indications 

suivantes : 

                                  - traitement symptomatique de troubles digestifs tels que : 

ballonnement épigastrique, lenteur à la digestion, éructations, flatulence.   

 

                                 - traitement symptomatique de la toux, avec une remarque 

importante : Attention : si la toux persiste ; consulter le médecin. 

 

 

La Réglisse (organes souterrains) est aussi traditionnellement préconisée en usage local 

dans l’indication suivante :                                                            

                                 - comme antalgique dans les affections de la cavité buccale et/ou du 

pharynx (collutoire, pastille) pour le soulagement temporaire des maux de gorge et/ou 

des enrouements passagers). 

 



 

Remarque importante : 

                          « Précautions à prendre avec la Réglisse : 

               - Ne pas utiliser en cas d’hypertension sauf avis médical.  

               - Ne pas associer à un traitement par corticoïde. 

               - Doses maximales : 

                                                Infusion : 8 grammes de racine par 24 heures. 

                                                Extrait : 3 mg/kg/24 heures en glycyrrhizine. 

                                                Poudre : 5 g/24 heures.          

                 - Tenir compte de l’ingestion simultanée de réglisse (boisson, confiserie) ». 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

30)  GRAMEN Chiendent p 393/394   

  

 

 Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

  

 

Gramen Chiendent Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery 

 

 



 

CHIENDENT 

 

 

Description  

               « Gramen, c’est le nom qu’on donne à une racine fort employée en Médecine, & qui 

appartient à deux espèces de chiendent : 

                                                               - la première est appelée : 

                      Gramen. Ruel.  Dod. Cord. in Diosc. ,  

                      Gramen vulgare. Lugd.,  

                      Gramen officinarum. Pit. Tournef.,  

                      Gramen caninum. Tab. Ger. ,  

                      Gramen caninum arvense, sive gramen Dioscoridis. C.B.,  

                En français Chiendent ordinaire ». 

                       « Est une plante qui croît à la hauteur de deux ou trois pieds : ses feuilles sont longues, 

étroites, pointues, tendres, vertes ; il s’élève d’entre elles des chaumes ou tiges rondes, revêtus de 

quelques feuilles, & portant en leurs sommités des épis où sont attachées des fleurs à étamines dont le 

calice est écailleux, par paquets comme dans l’ivraie. 

                         Quand ces fleurs sont passées, il naît des graines oblongues, rougeâtres, peu farineuses ; 

ses racines sont longues, menues, dures, rampantes, blanches, se divisant en plusieurs branches qui 

s’étendent beaucoup dans la terre & dessus la terre, s’entortillant les unes dans les autres, divisées de 

distance en distance par des nœuds auxquels sont attachés des filaments, d’un goût douceâtre. 

                         Cette plante croît dans les champs, dans les terres labourables & labourées, nuisant 

beaucoup aux laboureurs à cause de l’entortillement de leurs racines qui arrêtent les charrues.  

                          La racine du chiendent est fort en usage dans la médecine ; on doit choisir la plus 

grosse & la plus nourrie, récente, blanche, mondée de ses filaments.  

                         Elle contient beaucoup de sel essentiel, modérément d’huile ». 

 

                                                                            « - la seconde espèce est appelée : 

                     Gramen legitimum. Clus., Gramen repens, cum paniculis graminis Manne. J.B. 

                     Gramen dactylon radice repente, sive officinarum. Pit. Tournef. ,  

                    En français Chiendent ou Pied-de- poule ». 

                              « Est une autre plante semblable à la précédente par les racines, mais qui en diffère 

par les feuilles plus larges, plus pointues, & par ses épis plus étroits, & disposés quatre ou cinq 

ensemble au haut du chaume, en manière d’étoile ou d’un pied d’oiseau, d’où vient son nom ». 

 

 



 Vertus 

           « Le chiendent est fort apéritif par les urines, un peu astringent par le ventre; il est employé 

pour lever les obstructions, pour exciter l’urine, pour la pierre, pour la gravelle, étant pris en 

décoction ». 

 

Etymologie 

                 « Gramen, à gradiendo, marcher parce que les racines de cette plante tracent beaucoup en 

rampant sur la terre. 

                  Chiendent, parce que les chiens, se sentant malades, mangent des feuilles de gramen, qui les 

purge & les guérit ».   

 

 

 

 Chiendent  Phytomédicament (1998) 

 

Chiendent, Chiendent (petit) Elytrigia repens (L.) Desv. ex Nevski 

(= Agropyron repens (L.) Beauv.) (= Elymus repens (L.) Goudl.) Poaceae : 

partie employée : rhizome.  

 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, le Chiendent  

(rhizome) est traditionnellement utilisé par voie orale dans les indications suivantes : 

 

                           - pour faciliter les fonctions d’élimination urinaire et digestive ; 

 

                           - comme adjuvant des régimes amaigrissants, en complément de 

mesures diététiques ; 

  

                           - pour favoriser l’élimination rénale d’eau. 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

31)  HEDERA TERRESTRIS Lierre terrestre p 408/409   

 

 Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

 

 

Hedera terrestris Lierre terrestre Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery 

 

  

 



 

LIERRE TERRESTRE 

 

Dénominations : 

                        « Hedera terrestris. Matth. Ger. Raii hist., 

                          Hedera terrestris vulgaris. C.B.,  

                         Chamaecissus, sive Hedera terrestris. J.B.,  

                         Hedera terrestris, sive Chameacissus. Dod. ,  

                       En français Lierre terrestre, Terrette ». 

 

 

Description 

                   « Est une espèce de Calament, ou une plante qui pousse de petites tiges longues d’environ 

demi-pied, basses, rampantes à terre, grêles, carrées, nouées, quelquefois rougeâtres, portant des 

feuilles rondes, dentelées en leurs bords, velues, un peu rudes, attachées par de longues queues 

opposées l’une à l’autre d’espace en espace ; ses fleurs naissent en bouquets dans les aisselles des 

feuilles, elles sont formées en gueule ou en tuyau découpé par le haut en deux lèvres, de couleur bleue ; 

quand cette fleur est passée, il lui succède quatre semences oblongues jointes ensemble, & enfermées 

dans une capsule qui a servi de calice à la fleur ; sa racine est menue, blanchâtre ; toute la plante a 

une odeur assez forte & un goût amer ; elle croît aux lieux ombrageux, contre les murailles, contre les 

haies ; il y en a de deux espèces, une plus grande & une plus petite ; la plus grande est la plus 

commune qui vient d’être décrite, la plus petite est la plus belle, ses tiges sont plus courtes, mais plus 

relevées ou moins rampantes qu’en l’autre ; ses feuilles sont plus petites & ses fleurs d’un plus beau 

bleu ; on la trouve aux lieux humides, vers les vieux arbres. 

                  Le lierre terrestre contient beaucoup de sel essentiel & d’huile ». 

 

Vertus 

          « Il est apéritif, détersif, vulnéraire ; on l’emploie pour la pierre, pour le scorbut, pour les 

obstructions, pour les ulcères du poumon, pour l’asthme, pour la colique : on le prend en décoction ». 

 

 

Etymologie 

                 « On a donné le nom de Lierre à cette plante, à cause de quelque ressemblance qu’on a cru 

trouver de ses tiges rampantes & de ses feuilles avec celles du véritable Lierre ; mais il est difficile 

d’apercevoir en quoi consiste cette ressemblance. 

                  Chamaecissus, à ταμαί, chamai, humilis « à terre, nain, rampant » et κισσός, kissos, 

hedera « lierre», comme qui dirait Lierre bas, ou petit Lierre ».  

  



 

 

 Lierre terrestre Phytomédicament (1998) 

 

Lierre terrestre Glechoma hederacea L. (= Nepeta glechoma Benth.), Lamiaceae :   

 

parties employées : parties aériennes.  

  

 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, le Lierre 

terrestre (parties aériennes) est traditionnellement utilisé par voie orale dans les 

indications suivantes : 

 

                                  - traitement symptomatique de la toux, avec une remarque 

importante : Attention : si la toux persiste ; consulter le médecin. 

 

 

                                - au cours des affections bronchiques aiguës bénignes, avec une 

remarque importante : Attention : si les troubles persistent, consulter le médecin.   

 

 

 

                 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

32)  HELENIUM Aunée p 410   

   

  Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

  

 

Helenium Aunée Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery 

 

     



                                              

AUNEE 

 

Dénominations : 

                     « Helenium. Matth. Dod. Ger.Eyster.  

                          Helenium vulgare. C.D.,  

                          Enula campana. Brunf. Camp. 

                          Helenium, sive Enula campana. J. B. Park Raii hist., 

                      En français Aunée, ou Enule campane ». 

 

Description 

                  « Est une espèce d’Aster, ou une plante qui pousse premièrement de la racine de grandes 

feuilles, plus longues & plus larges que celles du bouillon blanc, couchées à terre, pointues, molles, 

crénelées en leurs bords, de couleur verte-pâle en-dessus, blanches en dessous, attachées à des queues 

courtes ; il s’élève d’entre elles une ou plusieurs tiges à la hauteur de quatre ou cinq pieds, droites, 

rougeâtres, garnies de poils, creuses en dedans, jetant quelques rameaux revêtus de feuilles sans 

queues ; ses fleurs naissent aux sommets de ses tiges & de ses rameaux , grandes, larges, orbiculaires, 

radiées, jaunes, un peu odorantes, composées chacune d’un amas de fleurons environnés d’une 

couronne formée par des demi-fleurons ; quand ces fleurs sont passées, il leur succède des têtes larges, 

chargées de semences oblongues, grêles, qui portent chacune une aigrette ; sa racine est longue, 

grosse, charnue, de couleur obscure en dehors, blanche en dedans, d’une odeur forte, d’un goût 

aromatique, amer & âcre. 

                     Cette plante croît aux lieux ombrageux, gras, dans les prés, sur les montagnes ; sa racine 

est souvent employée en médecine, elle contient beaucoup d’huile & de sels essentiels & fixes ». 

 

 

Vertus 

          « Elle est détersive, atténuante, vulnéraire, sudorifique, propre pour l’asthme, pour les ulcères 

du poumon, pour résister au venin, contre la morsure des serpents, pour fortifier l’estomac & aider à 

la digestion, étant prise intérieurement ; on s’en sert aussi extérieurement pour la gratelle ». 

 

Etymologie 

                 « Helenium, ab Helena, parce qu’Hélène fut la première qui mit en usage cette plante contre 

la morsure des Serpents, ou parce que les poètes anciens ont dit qu’elle avait pris naissance des larmes 

d’Hélène lorsqu’elle eût été enlevée d’avec son mari. 

                   Aster, parce que sa fleur est radiée, ou disposée en rayon ».       

 

 

 



 

 Aunée Phytomédicament (1998) 

  

Aunée, Aunée officinale Inula helenium L. Asteraceae : parties employées : racine, 

rhizome.  

 

 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, l’Aunée (racine, 

rhizome) est traditionnellement utilisée par voie orale dans les indications suivantes : 

 

                                     - pour faciliter les fonctions d'élimination urinaire et digestive ; 

 

                                     - traitement symptomatique de la toux, avec une remarque 

importante : Attention : si la toux persiste ; consulter le médecin. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

33)  HYPERICUM Millepertuis p 439   

 

  Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

  

 

 

  Hypericum Millepertuis Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery 

 

 



                                                                   

MILLEPERTUIS 

 

Dénominations : 

                       « Hypericum, Matth. Dod. Ger. Raii hist.,  

                         Hypericum vulgare. C.B. Pit. Tourn. Park. 

                        Herba perforata, & Hypericum vulgare Trag. ,  

                        Hypericum vulgare, sive Perforata caule rotundo, foliis glabris J.B. ,  

                          En français Millepertuis ».    

 

Description 

                  « Est une plante qui pousse des tiges à la hauteur d’un pied et demi, rondes, raides, dures, 

ligneuses, rougeâtres, rameuses ; ses feuilles sont oblongues, nerveuses, ressemblantes à celles de la 

petite Centaurée, opposées sans queue le long des tiges, paraissant percées d’outre en outre d’un 

grand nombre de petits trous qu’on croit apercevoir en les regardant au soleil ou au grand jour ; mais 

quand on examine ces prétendus petits trous à l’aide d’un microscope, on voit que ce ne sont que de 

petites vésicules en forme de lentilles transparentes, & remplies d’une liqueur claire mais un peu 

huileuse & balsamique ; ces feuilles ont un goût fade ; ses fleurs naissent aux sommités de ses 

branches en grand nombre, jaunes, composées chacune de cinq feuilles disposées en rose, & 

accompagnées de plusieurs étamines de la même couleur. 

                   Quand cette fleur est passée, il paraît une petite tête ou capsule à trois coins, grosse comme 

un grain d’orge, oblongue, empreinte d’un suc rose, divisée en trois loges remplies de semences très 

menues, graisseuses, de couleur brune, d’une odeur & d’un goût résineux ; sa racine est dure, 

ligneuse, divisée en plusieurs branches, de couleur de buis. 

                   Cette plante croît dans les champs & dans les lieux incultes. Ses sommités fleuries sont 

souvent employées dans la Médecine, elles teignent en rouge les huiles, l’esprit de vin & les autres 

liqueurs sulfureuses ; elles contiennent beaucoup d’huile balsamique & de sel essentiel ». 

 

 

Vertus 

         « Elles sont apéritives, détersives, vulnéraires ; elles excitent l’urine & les mois aux femmes, elles 

chassent les vers, elles résistent au venin, elles fortifient les jointures, elles sont propres pour la colique 

néphrétique ; on s’en sert extérieurement & intérieurement ». 

 

 

Etymologie 

                  Mot composé de « mille «  et de « pertuis » en raison de l’aspect des feuilles caractérisée par 

des points transparents qui ressemblent à des trous. 

 



 

 

 Millepertuis Phytomédicament (1998) 

  

Millepertuis Hypericum perforatum L. Guttiferae : partie employée : sommité fleurie.  

 

 

Le Millepertuis (sommité fleurie) est traditionnellement préconisé en usage local dans les 

indications suivantes : 

                                                                 

                                      - traitement d'appoint adoucissant et antiprurigineux des 

affections dermatologiques, comme trophique protecteur dans le traitement des 

crevasses, écorchures, gerçures et contre les piqûres d'insectes ; 

  

                                     - en cas d'érythème solaire, de brûlures superficielles et peu 

étendues, d'érythèmes fessiers.        

                                                                                                                                  

                                    - comme antalgique dans les affections de la cavité buccale et/ou 

du pharynx (collutoire, pastille) pour le soulagement temporaire des maux de gorge 

et/ou des enrouements passagers). 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

34)  HYSSOPUS Hysope p 440    

  

 Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

 

 

Hyssopus Hysope Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery 

 

 

 



 

 

HYSOPE 

 

 

Dénominations : 

                       « Hyssopus vulgaris spicatus angustifolius flore caeruleo. J.B.Raii hist. 

                         Hyssopus officinarum caerulea seu spicata. C.B.Pit. Tournef., 

                         Hyssopus Arabum. Ad. Lob. Ger.                    

                        En français Hysope ».   

 

Description : 

                   « Est une plante qui pousse plusieurs tiges à la hauteur d’un pied ou d’un pied & demi, 

dures, nouées, rameuses, revêtues depuis le bas jusqu’en haut de feuilles longues & étroites, un peu 

plus larges que celles de la Sarriette ; les fleurs naissent en manière d’épis, mais tournées seulement 

d’un côté, d’une belle couleur bleue, rarement blanche ; chacune d’elles est en gueule ou formé en 

tuyau découpé par le haut en deux lèvres. 

                      Quand cette fleur est passée, il lui succède quatre semences oblongues enfermées dans 

une capsule qui a servi de calice à la fleur ; ces semences ont quelquefois une odeur approchante de 

celle du musc ; sa racine est grosse comme le doigt, ligneuse, dure. 

                      Toute la plante, & principalement avant qu’elle soit en fleur, répand une odeur forte, 

aromatique & agréable, son goût est un peu âcre. 

                     On la cultive dans les jardins ; elle contient beaucoup d’huile exaltée, de sel volatil & de 

sel essentiel ».  

 

 

Vertus 

          « Elle est incisive, apéritive, digestive, détersive, vulnéraire, fortifiante, propre pour l’asthme & 

pour les autres maladies de la poitrine ; on s’en sert intérieurement & extérieurement ». 

 

 

Etymologie 

                 « Hyssopus, ab haebreo Ezob, herbe de bonne odeur ». 

 

 

 



 

 

 Hysope Phytomédicament (1998) 

 

Hysope Hyssopus officinalis L. Lamiaceae : parties employées : feuille, sommité fleurie.  

 

 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, l’Hysope 

(feuille, sommité fleurie) est traditionnellement utilisée par voie orale dans l’indication 

suivante : 

                            - au cours des affections bronchiques aiguës bénignes, avec une 

remarque importante : Attention : si les troubles persistent, consulter le médecin ;   

 

L’Hysope (feuille, sommité fleurie) est aussi traditionnellement préconisée en usage local 

dans l’indication suivante :      

                                                          

                            - en cas de nez bouché, de rhume.   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

35)  JUNIPERUS Genévrier p 460    

 

 Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

 

 

 

Juniperus Genévrier Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery 

 

 



 

GENEVRIER  

 

Dénominations : 

                      « Juniperus. Brunf. Matth. Dod. ,  

                        Juniperus vulgatior. Ad. , 

                       Juniperus baccifera. Tab. 

                       Juniperus vulgaris fruticosa. C.B., 

                      Juniperus minus. Fursch. Cord. in Diosc. 

                      Juniperus humilis. Gesn. Hort.,  

                  En français Genévrier ou Genievre ». 

 

Description 

                 « Est un arbrisseau fort connu, dont le tronc est menu & couvert d’une écorce rude ; son 

bois est dur, tirant sur le rougeâtre, principalement quand il est sec, d’une odeur agréable é de cèdre 

quand on le met sur le feu. 

                  Il pousse une grande quantité de rameaux garnis de petites feuilles étroites, pointues, dures 

& épineuses, toujours vertes.  

                  Ses fleurs sont des petits chatons qui ne produisent point de fruits : ces fruits sont des baies 

grosses comme celles du lierre, rondes, vertes au commencement, puis noires quand elles sont mûres, 

contenant un peu de pulpe rougeâtre, glutineuse, huileuse, aromatique, d’un goût résineux, âcre, 

accompagné de quelque douceur, & trois ou quatre semences oblongues, triangulaires ou anguleuses ; 

ces baies naissent entre les feuilles en grande quantité. 

                  Cet arbrisseau croît dans les champs, dans les bois. Il contient beaucoup d’huile & de sel 

essentiel ». 

 

 

Vertus 

          « Les baies de genièvre sont céphaliques, propres pour fortifier les nerfs, l’estomac, le cœur, 

pour aider à la digestion, pour exciter l’urine & les mois aux femmes, pour résister au venin, pour la 

toux invétérée, pour la colique venteuse, pour la douleur néphrétique.  

             Elles sont incisives, apéritives, résolutives. 

             On doit les choisir nouvellement sèches, grosses, bien nourries, d’une odeur forte & 

aromatique.  

              Plusieurs personnes en portent dans leurs poches, enfermées dans des petites boîtes, afin d’en 

mâcher trois ou quatre à chaque matin, pour se préserver du mauvais air & se donner bonne bouche. 

              Les confiseurs couvrent ces baies de sucre, & ils en font une espèce de dragées, qu’ils 

appellent Dragées de Saint-Roch, à cause qu’elles sont propres pour la peste.  



 

                      Le bois de genièvre est sudorifique : on l’emploie en tisane, & l’on en fait brûler dans les 

maisons pour parfumer les chambres contre le mauvais air ». 

 

Etymologie 

                 « Juniperus proviendrait du celtique Juneperus signifiant âpre, par allusion à la saveur 

des fruits ». 

 

 Genévrier Phytomédicament (1998) 

 

Genévrier Juniperus communis L. Cupressaceae : partie employée : pseudo-fruit = cône 

femelle.  

 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, le Genévrier 

(pseudo-fruit = cône femelle) est traditionnellement utilisé par voie orale dans les 

indications suivantes : 

                      

                        - pour stimuler l’appétit. 

  

                        - pour favoriser l’élimination rénale d’eau. 

 

                         - comme adjuvant des cures de diurèse dans les troubles urinaires bénins. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

36)  KINAKINA Quinquina p 465/466    

  

 Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

 

 

Kinakina Quinquina Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery 

 

 



 

QUINQUINA 

 

Dénominations : 

                      « Kinakina.  

                         Chinachina.  

                         Chinacanna.  

                         Quinquina.  

                         Cortex Peruvianus. 

                           En français Quinquina ». 

 

Description 

                  « Est l’écorce d’un arbre appelé Kinakina, ou Cannaperida, qui croît au Pérou dans la 

province de Quito, sur des montagnes proches de la ville de Loxa ; il est à peu près grand comme un 

cerisier ; ses feuilles sont rondes, dentelées, sa fleur est longue, de couleur rougeâtre ; elle est suivie 

d’une gousse qui contient une amande plate, blanche, enveloppée d’une membrane mince ». 

Bois des fièvres : 

                           « Il y a deux espèces de Quinquina, un est cultivé & l’autre est sauvage ; le cultivé est 

de beaucoup préférable à l’autre, les Espagnols l’appellent Palo de calenturas, c’est-à-dire, le bois des 

fièvres. 

                              On appelle Quinquina femelle, un Quinquina dont l’écorce est pâle et blanchâtre. 

                               On apporte encore depuis quelques années, un Quinquina des îles de l’Amérique ; 

celui-ci est tantôt en grosses écorces légèrement amères, & qu’on dit être tirées du Pantuvier, tantôt en 

écorce mince, très brune, d’un goût extrêmement amer & très âcre ». 

 

Poudre du Cardinal de Lugo & des Pères Jésuites : 

                                                                                   « En l’année 1649, le Quinquina fut apporté du 

Pérou en Espagne par un Vice-roi espagnol : en la même année, le Cardinal de Lugo & quelques Pères 

Jésuites venus de l’Amérique, en apportèrent & en répandirent la connaissance par toute l’Europe ; le 

trafic qu’ils en firent leur fut très avantageux & leur procura un grand gain ; car cette drogue eut le 

sort de tous les remèdes heureux & salutaires qui commencent à paraître ; on la tint rare, difficile à 

avoir, & on la vendait alors au poids de l’or ; on ne la trafiquait guère dans ces commencements qu’en 

poudre, apparemment pour la rendre plus mystérieuse, & empêcher qu’on ne décrivît trop tôt sa 

nature & d’où elle a été tirée ; son nom ordinaire était Poudre du Cardinal de Lugo, ou Poudre des 

PP. Jésuites.  

                                                                                     Le Quinquina doit être compact, de couleur 

rougeâtre, approchant de celle de la cannelle, d’une odeur faible tirant un peu sur le moisi, mais sans 

blesser l’odorat, amer au goût ; il contient beaucoup de sel & d’huile ». 

 



Vertus 

           « Il guérit les fièvres intermittentes : on l’emploie en poudre ; la dose en est depuis un scrupule 

jusqu’à deux dragmes ; on en fait aussi des infusions dans du vin & dans d’autres liqueurs, lesquelles 

on fait prendre aux malades.  

               Voyez ce que j’en ai écrit dans mon livre de chimie ». 

 

Etymologie 

                 « Le mot Quinquina viendrait de quina quina, ou Kina Kina, nom d’arbre qui donne cette 

écorce en langue quechua ».       

 

 

 Quinquina Phytomédicament (1998) 

 

Quinquina rouge Cinchona pubescens Vahl (= C. succirubra Pavon), hybrides ou 

variétés Rubiaceae : partie employée : écorce de tige. 

 

 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, le Quinquina 

(écorce de tige) est traditionnellement utilisé par voie orale dans les indications 

suivantes : 

 

                             - dans les états fébriles et grippaux (en cas de fièvre légère) ;        

 

                             - pour stimuler l’appétit ; 

 

                                - pour faciliter la prise de poids.   

 

Le Quinquina (écorce de tige) est aussi traditionnellement préconisé en usage local dans 

l’indication suivante :              

                                                  

                            - démangeaisons et desquamations du cuir chevelu avec pellicules.   

 

 



 

 

37)  LAMIUM Lamier blanc p 473/474    

  

 Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

  

 

Lamium Lamier blanc Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery 

 

 



 

LAMIER BLANC ou ORTIE BLANCHE 

 

Description 

                  « Lamium en français Ortie morte, est une plante dont il y a cinq espèces.  

 

                                             - La première est appelée : 

                    Lamium vulgare, folio subrotundo, flore rubro. Park. 

                    Lamium purpureum foetidum, folio subrotundo, sive Galeopsis Dioscoridis. C.B. Pit. 

Tournef. 

                        Lamium rubrum. Ger. Raii hist., en français Ortie rouge 

 

Elle pousse plusieurs tiges longues, carrées, creuses, rameuses ; ses feuilles sont faites à peu près 

comme celles de l’ortie, mais plus petites, plus courtes, garnies de poils, mais ne piquant point, molles, 

crénelées en leurs bords, attachées à des queues assez longues : les fleurs naissent aux sommités des 

tiges, verticillées, petites, purpurines, formées en gueule ; chacune d’elles est un tuyau découpé par le 

haut en deux lèvres, & évasé en manière de gorge bordée d’une aile ou feuillet, soutenu par un calice 

fait en cornet à cinq pointes ; quand cette fleur est passée, il lui succède quatre semences assez grosses, 

triangulaires, rougeâtres, luisantes, tombant d’elles-mêmes quand elles sont mûres ; sa racine est 

menue, fibreuse : toute la plante a une odeur puante. 

 

                                            -  La seconde espèce est appelée, 

                    Lamium alba linea notatum. C.B. Pit. Tournef. Raii hist, 

                    Galeopsis maculata. J.B.   

                    Lamium Plinii, montanum Columnae. Park.,  

                    En français Ortie musquée ou piquante.  

 

Elle pousse plusieurs tiges courbées ou couchées à terre, carrées, rougeâtres : ses feuilles sont 

semblables à celles de la seconde espèce, mais plus petites, velues, molles, dentelées assez 

profondément, traversées d’une ligne blanche ; ses fleurs sont formées comme la précédente, de 

couleur blanche rougeâtre.  

Cette plante a une odeur puante quand on l’écrase. 

 

                                            -  La troisième espèce est appelée, 

                     Lamium folio caulem ambiente minus. C.B. Pit. Tournef. Raii hist  

                     Galeopsis, sive Urtica iners minor, folio caulem ambiente. J.B. 



                    Alsine Hederula altera. Ger. , 

                 En français Pied de poule, Ortie rouge annuelle & des jardins.  

 

Elle pousse plusieurs tiges faibles à la hauteur d’un demi-pied, le plus souvent couchées à terre, 

quelquefois droites, carrées : ses feuilles du bas des tiges qui sortent les premières, sont semblables à 

celles de l’Ortie, plus petites, presque rondes dentelées, attachées à des queues, mais celles d’en haut 

naissent sans queues, rangées comme par paires, embrassant leur tige, rondes, velues, crénelées 

profondément, crêpées, presque sans odeur, ou moins puantes qu’aux autres espèces ; ses fleurs sont 

verticillées, formées comme les précédentes, de couleur purpurine, quelquefois blanche ; sa racine est 

simple, dure, garnie de fibres. 

 

                                             - La quatrième espèce est appelée, 

                     Lamium album non foetens, folio oblongo. C.B.  

                     Lamium album. Ger. Raii hist.  

                     Lamium vulgare album, sive Archangelica flore albo. Park. Pit. Tournef. 

                     Galeopsis, sive Urtica iners, floribus albis. J.Bauh.,  

                   En français Ortie blanche. 

 

Elle pousse des tiges à la hauteur d’un pied & demi, carrées, plus grêles & plus faibles en bas qu’en 

haut, ce qu’il fait qu’elles ont peine à se soutenir, un peu velues, vides, rameuses, de couleur 

purpurine vers leur racine ; ses feuilles sont semblables à celles de l’Ortie, rangées comme par paires, 

velues, molles, attachées par des queues, qui sont plus longues en celles d’en bas qu’en celles d’en 

haut ; ses fleurs sont verticillées le long des tiges, assez grandes, blanches, formées comme celles de la 

précédente espèce ; & suivies par des semences triangulaires ; ses racines sont fibrées, menues, 

rampantes ; cette espèce est moins puante que les autres. 

 

                                         - La cinquième espèce est appelée, 

                      Lamium Parietaria facie. Moriss. hist. H.R.B. Pit. Tournef. 

 

Elle diffère des espèces précédentes en ce que ses feuilles ressemblent à celles de la Pariétaire : cette 

plante est rare. 

Les espèces de Lamium croissent le long des chemins, dans les haies, contre les murailles, dans les 

champs, dans les jardins, vers les marais, aux lieux incultes ; on se sert en médecine de leurs feuilles & 

de leurs fleurs ; elles contiennent beaucoup d’huile, médiocrement de sel ». 

 

Vertus 

            « Elles sont dessicatives & astringentes, propres pour arrêter les cours du ventre, les fleurs 

blanches des femmes, étant prises en décoction ; on en applique aussi en cataplasmes & en 

fomentations, pour résoudre ».   

 



 

Etymologie 

                 « Lamium vient du mot grec λαιμός , qui signifie un lutin ou une lutine, appelé en hébreu 

Lilith, dont on fait peur aux enfants, come si elle cherchait à les dévorer.  

                 On a nommé l’Ortie morte Lamium, parce qu’on a supposé que sa fleur ressemblait au 

visage de ce prétendu fantôme : on voit par là que l’étymologie du nom de cette plante n’est tirée que 

d’une chimère enfantine ». 

 

 

  Lamier blanc ou Ortie blanche 

Phytomédicament (1998) 

Lamier blanc, Ortie Blanche Lamium album L. Lamiaceae : parties employées : corolle 

mondée, sommité fleurie. 
 

  

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, le Lamier blanc, 

ou Ortie blanche (corolle mondée, sommité fleurie) est traditionnellement utilisé par voie 

orale dans les indications suivantes : 

 

                              - pour faciliter les fonctions d'élimination urinaire et digestive ;    

 

                             - pour favoriser l’élimination rénale d’eau. 

 

Le Lamier blanc, ou Ortie blanche (corolle mondée, sommité fleurie) est aussi 

traditionnellement préconisé en usage local dans l’indication suivante :    

                                                            

                            - démangeaisons et desquamations du cuir chevelu avec pellicules.   

 

 

  

 

 

 

 

 



 

 

38)  MARRUBIUM sive PRASIUM Marrube blanc p 549    

  

 Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

 

 

 

Marrubium sive Prasium Marrube blanc Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery 

 

     



                                                        

MARRUBE BLANC 

 

Dénominations : 

                       « Marrubium. Dod. Tur. Lac. Caef. , 

                         Marrubium album vulgare. C.B. Pit. Tournef. 

                              Marrubium album. J.B. Raii hist., 

                         Prasium album officinarum. J.B. Raii hist. 

                         Prasium. Ang.  

                         Marrubium album odorum. Ad. , 

                     En français, Marrube blanc ».   

 

Description 

                 « Est une plante qui pousse plusieurs tiges à la hauteur d’environ un pied, carrées, 

couvertes de duvet, creuses en dedans, rameuses ; ses feuilles sont opposées l’une à l’autre, presque 

rondes, ridées, dentelées en leurs bords, velues, cotonneuses, blanchâtres, odorantes, d’un goût âcre & 

amer ; ses fleurs sont petites, blanches, verticillées ou rangées par étages & comme par anneaux le 

long des tiges ; chacune d’elles est un tuyau découpé en deux lèvres, soutenu par un calice lanugineux, 

mais rude, blanchâtre ; lorsque la fleur est passée, il lui succède quatre semences oblongues ; sa racine 

est fibreuse & noire ; toute la plante rend une odeur aromatique forte & agréable ; elle croît aux lieux 

incultes ; elle contient beaucoup de sel essentiel & d’huile ». 

 

 

Vertus 

           « Elle est incisive, détersive, apéritive, propre pour les obstructions de la rate, du foie, de la 

matrice, pour la phtisie, pour l’asthme, pour faciliter l’accouchement & la sortie de l’arrière-faix, 

pour résister au venin ». 

 

 

Etymologie 

                 « Marrubium vient, à ce que l’on prétend, du mot hébreu marrob qui signifie suc amer ; 

Stapel tire ce nom du mot latin marcidum qui signifie flétri, à cause que les feuilles du Marrube sont 

ridées, blanchâtres & comme flétries ». 

 

 

 

 



 

 Marrube blanc Phytomédicament (1998) 

 

Marrube blanc, Marrubium vulgare L. Lamiaceae : parties employées : feuille, sommité 

fleurie. 

  

 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, le Marrube 

blanc (feuille, sommité fleurie) est traditionnellement utilisé par voie orale dans les 

indications suivantes : 

 

                                              - traitement symptomatique de la toux, avec une remarque 

importante : Attention : si la toux persiste ; consulter le médecin. 

  

                                            - au cours des affections bronchiques aiguës bénignes, avec 

une remarque importante : Attention : si les troubles persistent, consulter le médecin.   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

39)  MATRICARIA Matricaire p 551/552    

  

 Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

 

  

 

Matricaria Matricaire Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery 

 

 



                                              

MATRICAIRE 

 

 

Dénominations : 

                        « Matricaria. Ger., Matricaria vulgaris. Park.,  

                           Matricaria, sive Parthenium. Dod. 

                          Matricaria, vulgo minus Parthenium. J.B.,  

                          Matricaria vulgaris, seu  Sativa. C.B. Pit. Tournef., 

                     En français Matricaire ».  

  

Description 

                      « Est une plante qui pousse plusieurs tiges à la hauteur de deux pieds, assez grosses, raides, 

fermes, cannelées, remplies d’une moelle blanche, fongueuse, divisée en plusieurs branches ; ses 

feuilles sont grandes, disposées en ailes, découpées comme par paires jusque vers leur côte, & 

recoupées sur les bords, de couleur verte-jaunâtre ; ses fleurs naissent par des bouquets aux sommités 

des branches, radiées comme celles de la camomille, ayant la couronne blanche & le disque jaune, 

soutenue par des calices écailleux ; quand ses fleurs sont passées, il leur succède des semences 

oblongues ; sa racine est fibrée, toute la plante rend une odeur forte, désagréable, & elle a un goût 

amer ; elle croît en terre grasse, dans les jardins ; elle contient beaucoup d’huile exaltée, de sel volatil 

& essentiel ». 

 

 

Vertus 

           « Son usage principal est pour les maladies de la matrice ; elle provoque les mois aux femmes, 

elle résout les duretés, elle incise, elle atténue, elle chasse les vents, elle abat les vapeurs, elle lave les 

obstructions, elle excite l’urine, elle pousse le sable & la pierre du rein & de la vessie ; on s’en sert en 

décoction par la bouche & en fomentation ». 

 

 

Etymologie 

                 « Matricaria, à matrice, parce que cette plante est un bon remède pour les maladies de la 

matrice. 

                  Parthenium, à παρθένιο, virgo, vierge, parce qu’elle est utile aux maladies utérines ».  

 

 

 



 

 

 Matricaire Phytomédicament (1998) 

  

Matricaire, Camomille allemande,  Camomille vulgaire Matricaria recutita L. (= 

Chamomilla recutita (L.) Rausch.) (= M. chamomilla L.) Asteraceae : partie employée : 
capitule. 
  
 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, la Matricaire 

(capitule) est traditionnellement utilisée par voie orale dans les indications suivantes : 

 

                              - traitement symptomatique de troubles digestifs tels que : 

ballonnement épigastrique, lenteur à la digestion, éructations, flatulence ;   

                              - pour stimuler l'appétit.  

 

La Matricaire (capitule) est aussi traditionnellement préconisée en usage local dans les 

indications suivantes :                                                             

                              - traitement d'appoint adoucissant et antiprurigineux des affections 

dermatologiques, comme trophique protecteur dans le traitement des crevasses, 

écorchures, gerçures et contre les piqûres d'insectes ; 

                             - en cas d'irritation ou de gêne oculaire due à des causes diverses 

(atmosphère enfumée, effort visuel soutenu, bains de mer ou de piscine, etc.), avec une 

remarque importante :  

Précautions : à réserver aux affections mineures ; si les symptômes augmentent ou 

persistent plus de deux jours, consulter un médecin. 

 Ne pas utiliser : 

                - lorsque l'irritation s'accompagne de pus (paupières collées le matin au réveil) 

                - en cas de douleur vive, de choc direct, de blessure. 

Consulter alors rapidement un médecin.                       

                         - comme antalgique dans les affections de la cavité buccale et/ou du 

pharynx (collutoire, pastille) pour le soulagement temporaire des maux de gorge et/ou 

des enrouements passagers. 

 

 



  

 

40)  MELILOTUS Mélilot p 559    

  

 Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

 

 

 

Melilotus Mélilot Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery 

 

 



 

MELILOT 

 

 

Dénominations 

                                « Melilotus vulgaris. Park. Raii Hist. 

                                Melilotus officinarum Germaniae. C.B. Pit. Tournef. 

                        Trifolium odoratum 1 & 2 Dod. Tab.  

                        Trifolium odoratum, sive Melilotus vulgaris flore luteo. J.B.   

                       En français Mélilot ».          

 

Description  

                     « Est une plante qui pousse une ou plusieurs tiges à la hauteur de deux ou trois pieds, 

rondes, cannelées, vides, faibles, rameuses. 

                    Ses feuilles naissent trois sur une queue, semblables à celles du fenugrec, mais plus 

blanches, frangées ou crénelées en leurs bords. Ses fleurs sont petites, légumineuses, disposées par de 

longs épis de couleur presque toujours jaune & quelquefois blanche, mais rarement d’une odeur 

agréable. 

                   Il leur succède des capsules noirâtres qui renferment chacune une ou deux semences 

menues, rondes ou ovales, pâles. Sa racine est longue, menue, blanche, garnies de fibres déliées. 

                  Ces plantes croît aux lieux rudes, pierreux, aux bords des rivières, des ruisseaux, des prés, 

le long des chemins ; on en consiste aussi dans les jardins.  

                  Elle contient beaucoup d’huile à demi-exaltée & du sel essentiel. On se sert en médecine de 

toute la plante, mais principalement de sa fleur ». 

 

 

Vertus 

            « Elle est émolliente, discussive, résolutive, carminative. On l’emploie dans la décoction des 

lavements, dans les fomentations, dans les cataplasmes, dans les emplâtres ». 

 

 

Etymologie 

                «  Melilotus, μελίλωτος melilôtos, de μέλι méli le miel, λωτός, lôtos, le lotus, comme qui 

dirait lotus doux comme du miel, ou ayant une odeur de miel ». 

 

  



 

 Mélilot Phytomédicament (1998) 

 

Mélilot Melilotus officinalis (L.) Pall. Fabaceae : partie employée : sommité fleurie. 

 

 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, le Mélilot 

(sommité fleurie) est traditionnellement utilisé par voie orale dans les indications 

suivantes : 

 

                              - traitement symptomatique des troubles fonctionnels de la fragilité 

capillaire cutanée, tels qu’ecchymoses, pétéchies ; 

 

                                 - manifestations subjectives de l'insuffisance veineuse telles que 

jambes lourdes ; 

 

                                - dans la symptomatologie hémorroïdaire ;   

 

                               - traitement symptomatique de troubles digestifs tels que : 

ballonnement épigastrique, lenteur à la digestion, éructations, flatulence ;   

 

                                - comme traitement adjuvant de la composante douloureuse des 

troubles fonctionnels digestifs ;  

 

                            - traitement symptomatique des états neurotoniques des adultes et des 

enfants, notamment en cas de troubles mineurs du sommeil. 

 

Le  Mélilot (sommité fleurie) est aussi traditionnellement préconisé en usage local dans 

l’indication suivante :    

                                                            

                              - traitement symptomatique des troubles fonctionnels de la fragilité 

capillaire cutanée, tels qu’ecchymoses, pétéchies ; 

 



                             - manifestations subjectives de l'insuffisance veineuse telles que 

jambes lourdes ; 

  

                             - symptomatologie hémorroïdaire ; 

      

                          - en cas d'irritation ou de gêne oculaire due à des causes diverses 

(atmosphère enfumée, effort visuel soutenu, bains de mer ou de piscine, etc.), avec une 

remarque importante :  

 

Précautions : à réserver aux affections mineures ; si les symptômes augmentent ou 

persistent plus de deux jours, consulter un médecin. 

 

 Ne pas utiliser : 

                - lorsque l'irritation s'accompagne de pus (paupières collées le matin au réveil) 

                - en cas de douleur vive, de choc direct, de blessure. 

Consulter alors rapidement un médecin.                       

 

 

__________________________ 

  

  

 

 

 

 

 

 


